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ALBANI.

( EMMA .LATEUNESSE ).

}

Emma Lajeunesse,—ou Albani, pour l'ap-

peler (kl nom qu'elle a illustré eu si peu de

temps,—est née à Chambly, province de

Québec, en 1848. Elle fut bap titrée, plus tard,

à Plattsburg, N. Y.

Son père, Joseph Lajeunesse, d'abord étu-

diant en médecine, était un professeur de mu-

sique d'une certaine habileté et possédait

surtout un goût comparativement très-déve-

loppé. Emma est l'aînée de deux autres

enfants, dont l'un est actuellement dans les

ordres, au séminaire de Montréal.



Madame Lajeunesse (née MolinaMignaiilt),

fut le premier professeur de sa fille.

Dès rage de quatre ans, la petite Emma
avait déjà commencé, dans les croches et les

doubles croches, les pauses et les soupirs, ce

travail qui devait porter plus tard do si beaux

fruitSc

On conçoit, cependant, qu'à cette époque,

llétude de la musique n'occupait pas la place

principale dans son existence. Car, âîomme

tous les autres enfants, même les mieux doués,
''

surtout les mieux doués, dirions-nous avec

plus do vérité peut-être, la petite Emma ado-

rait le jeu, les courses et le tapage. Elle

était en outre espiègle, colère et fort difficile

à conduire.

Nous avons toujours trouvé que Ton faisait à

Tenfance une grande injustice en la comparant

à une cire molle. La cire, il est vrai, reçoit une

empreinte, mais du premli^r coup, sans résis-
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tance, platement et lourdement. Ce n'est pas

ainsi qu'un enfant est formé et moulé. Il faut

des efforts graduels et réitérés, des assauts

intelligents et mesurés. C'est plutôt un acier

généreux qui ^e façonne à l'aide de la flamme

•et d'une pression savante.

Or, notre jeune virtuose n'était jDas une cire

molle; autrement elle ne fût probablement

jamais devenue la grande artiste que nous
V

savons.

Vers 1853, M. Lajeunesse vint s'établir à

Montréal.

Nous nous rappelons encore la maison qu'il^

a occupée, sur la rue Saint-Charles Borromée,

Il enseignait la musique, réparait et accordait

les pianos. On ne devient pas riche, de nos

joui*s, dans l'exercice de cette profession. A
cette époque, elle était moins lucrative encore»

Cependant, la petite Emma perdit sa mère,

et ce grand malheur vint la frapper à un âge
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où il laisse déjà des traces profondes, surtout-

chez une jeune fille.

La maison fut triste pendant bien des mois y

les études, toutefois, ne furent point' aban-

données, et M. Lajeunesse y trouva une dis- .

traction qui Taida à supporter le violent

chagrin quMl avait ressenti. * '

C'est vers ce temps qu*a commencé la véri-

table éducation musicale de la petite Emma.

Dire que son père l'aimait serait no penidre

que faiblement Tespôce de culte qu'il avait

pour sa fille. Il la sentait douée et ne songeait

qu'à la faire briller, qu'à en faire une grande

artiste. Etait-ce le rêve de l'amour paternel

ou la prévision du musicien on présence d'une '

organisation pleine de grandes promesses?

C'était probablement les deux. Quoi qu'il en

soit, la prévision a été juste, le rêve est devenu,

une réalité.

M. Lajeunesse adorait sa fille; mais lorsqu'il
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6'agîssait de ses études musicales, il était d'une

•extrême sévérité. Lajournée de la petiteEmma
était bien remplie. Elle s'exerçait six heures

par jour régulièrement : deux ou trois heures

4e piano, une heure ou deux de harpe, et une

heure de chant matin et soir : tel était le pro-

.gramme dont elle ne s'écartait que très-

rarement, hors les occasions oii sa constitution

délicate lui dictait quelques jours d'un repos

nécessaire. Son pèi*e était alors son unique

professeur ; et il est juste de dire qu'il lui a

donné une excellente direction.

Tout n'était pas rose, néanmoins, dans l'ex-

istence de la jeune musicienne. Le public qui

voit paraître un artiste sur la scène ou ma-

nœuvrer un régiment sur place, s'imagine

volontiers que le jeu entraînant de l'un et les

évolutions brillantes de l'autre ont été acquis

sans plus de peine et de difficultés qu'il n'en a

à les regarder ou à les entendre. Hélas ! s'il



— 6 —
laî était donné de jeter un coup d*œil dans la

coulisse ou dans la salle d'exercice j s'il pou-

vait voir combien ce qu'on est convenu d'ap-

peler la ficelle tient plutôt du cable et de la

chaîne ; comme il changerait d'idée ! Cepen-

dant, en admirerait-il plus les uns et les autres ?

Nous croyons que non. Car, dans ce monde^

tout sîngalier que cela paraisse, la fiction est

plus forte que la réalité : et l'on pleurera

toujours plus volontiers sur le malheur sup-

posé de l'Eléonore du Trouvère que sur les

angoisses réelles de l'artiste qui est peut-être

obligée de chanter ce rôle pendant que chez

elle les cierges brûlent dans une chambre

mortuaire, près du corps d'un parent chéri.

Nous avons déjà eu occasion de dire que

notre jeune musicienne, tout en cultivant son

art, n'entendait pas renoncer complètement^*

aux amusements de son âge ; elle conservait

donc un goût prononcé pour le jeu et le tapage»
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Après tout, à cet âge, la chose est si naturelle I

Mais elle se laissait emporter souvent au

delà des limites qu'une raison plus froide

devait établir. De là aussi, maintes fois, de ces

petites scènes de famille entre la fille et le

père : remontrances d'un côté, pleurs et colères

de l'autre.

M. "Lajeunesse avait trouvé, à Montréal,

dans la personne de M. Guillaume David, alors

célibataire aisé, un ami et un protecteur pré-

cieux. Ce digne citoyen avait conçu une

affection toute paternelle pour la petite Emma.

Elle ne l'appelait pas autrement que l'oncle

Guillaume. Aussi, combien de fois ne Ta-t-il

pas consolée de ses chagrins d'enfant ; com-

bien de fois n'a t- il pas rétabli entre la fille et

te père une paix que ce dernier ne demandait

qu'à signer jusqu'à la prochaine

escapade de notre espiègle enfant.

Madame Lavigne, la mère de notre viola-
*

%
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^

niste populaire, a aussi été souvent, pour Mlle.

Lajeuneçse, la confidente de ces gros chagrins

que nous avons tous ressentis, et ses caresses

maternelles ont bien des fois remplacé les

baisers de celle qui n'était plus. Nous ne

pouvons résister au désir de raconter ici une

ou deux anecdotes qui peindront d'une ma-

nière plus frappante l'enfance et le caractère

de la jeune virtuose.

La profession de M. Lajeuncsse TapjDelait

souvent en dehors de la ville, dans certains

villages où il allait de temps à autre accorder

ou réparer les instruments. Il ne partait

jamais sans faire à sa fille les plus minutieuses

recommandations sur l'emploi du temps i)en-

dant son absence.

Or, un jour, il devait partir à deux heures

pour Vaudreuil. Emma avait préparé av^c

soin la malle de son père, ce qui ne l'avait pas

d'ailleurs tellement absorbée qu'elle n'eût eu
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le temps d'avertir quelques-unes de ses petites

amies.

—Papa ne revient que demain soir, avait-

elle dit ; nous pourrons nous amuser toute

Taprès-midi, et je trouverai bien le moyen

ensuite de rattraper le temps perdu.

A midi le papa vint dîner, et, un peu avant

une heure, une voiture l'emportait avec sa

malle vers la gare de la Pointe Saint-Charles.

—Surtout ne t'amuse pas et travaille; je

saurai bien m'apercevoir, à mon retour, de la

manière dont tu auras employé ton temps.

Tâche d'être bonne fille ! Telles avaient été

ses dernières paroles, au moment de monter en

voiture.

Emma avait bon cœur; les derniers mots

<ie la recommandation l'avaient touchée. Elle

«ô serait probablement mise à son piano ou à

sa harpe. Mais, hélas! les petites amies

avaient été averties et il est si difficile de
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décommander une fête, surtout à douze ans l

Le père avait, d'ailleurs, à peine tourné le

coin de la rue qu'une des invitées, qui guettait

impatiemment ce départ, commence à montrer

sa petite tête et entre sur la pointe dû pied.

—Est-il bien parti ? demande-t-elle à voix

basse et avec de petits yeux inquiets ? '

Que répondre ? Que faire ? Il ne fallait paa

mentir. Emma, d'ailleurs^ n'eut pas le temp&

de prendre une décision. Une seconde petite

tête se montra, puis une troisième, une qua-

trième, une cinquième; les amies et

les amies des amies, un véritable essaim de

fraîches figures.
'

.

Il n'y avait plus inoyen de reculer ; ladariie

de céans se résigne—sans trop de peine, il

faut bien le dire,—et la fête commence, c'est-

à-dire, les francs éclats de rire, les jeux, lé-

bruit à casser les vitres 1

On s'amusait comme nous nous sommes tous
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amusés dans ces jours frais et riants do notre'

enfance, hélas ! maintenant envolés !

Cependant, M. Lajeunessc avait dû arrêter-

un instant chez Seebold, pour prendre quel-

ques ejffets. L'instant s'était un peu prolongée

Puis il avait rencontré, plus loin, un ami avee

lequel il avait causé. La bête qui le conduisait

n'était pas un pur sang, et il lui fallut encore

subir un encombrement sur le pont Wel-

lington. Bref, lorsqu'il arriva à la Pointe

Saint-Charles, le dernier wagon du train était

sorti de la gare.

—Just in tinie to be too late ! dit le chef de

gare, homme spirituel mais incompris.

Il fallut revenir.

En montant l'escalier, il entendit dessyra-

phonies qui n'avaient aucune parenté avea

la harpe ou le piano; il écouta et comprit de^

8uite la situation.

La fête était à son apogée.
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On riait, on s'amusait, on tapageait sur un

volcan !

Soudainement, un coup sec est frappé à la

porte. Emma elle-même vient ouvrir, et reste

pétrifiée en face de la figure paternelle à

laquelle des lunettes bleues prêtaient je ne sais

quelle sévérité. *

En un clin d*œil toutes les petites amies

-étaient disparues.^

Nous ne savons trop ce qui arriva, mais la

xemontrance fat sévère; car lorsque le père

sortit pour aller à ses leçons, la petite courut

«e réfugier chez madame Lavigne.

Elle en avait assez de chaat et de musique,

-et, dans son exaltation, elle parlait de s'en aller

^ux Etats-Unis ou d'entrer dans une commu-

nauté.
•

Madame Lavigne la consola avec de ces

•paroles .comme les mères seules savent en

trouver.
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lait sur un

[tes amies

e commu-

Elle finit par calmer ses esprits échauffés et

la retint à souper avec la famille.

Pendant le repas, M. David apparut. Emma
dut lui raconter de nouveau toute son aven-

ture, et ce fut une nouvelle explosion de san-

glots et de grandes résolutions.

M. David avait une grande influence sur

sa petite protégée. Il acheva de la calmer en

se chargeant de négotier une paix durable.

—Maintenant, dit-il en forme de conclu-

|sion, te voilà ici, je te donne congé pour la

soirée ; reste avec nous, nous allons faire de la

musique. Je prends sur moi tous les risques.

Tout alla bien jusque vers huit heures et

Idemie, lorsque soudain, la sonnette de la porte

Ise fit entendre.

La musique se tut comme par enchante-

|ment. Le jeune Arthur Lavîgne, qui n'était

)as encore, alors, Tartiste que nous connais-

jons aujourd'hui, alla ouvrir.

(



— 14 —
A la vue de M. Lajeunesse Toeil inquiet, la

tfigure défaite, dl se trouble, ne trouve pas une

parole et coui't se réfugier au salon.

L*oncle va lui-même recevoir le nouvel arri-

vaut.

—Ma fille est-elle ici ? sanglotte M. Lajeu-

nesse.

—Mais non, dit tranquillement M. David.

—Ah ! mon Dieu ! qu'est-elle devenue ? je

.la cherche partout depuis sept heures, et je

venais ici en dernier ressort.

—Eh I bien, vous Taurez grondée, et elle est

partie ; vous savez comme, elle a le caractère

décidé ! Je me doutais toujours qu'il en advien-
|

drait ainsi I • >

Le père se désole et veux recommencer

«es recherches.

M. David, qui ne veut pas prolonger ses souf-

fi-ances, le tire par le bras :

—En vvoilà assez, dit-il ; venez, je vais vous
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•mmencer

p ses souf-

vais vous

faire retrouver votre fille.
«

Et il Tentraîne au salon.

La joie de M. Lajeunesse peut se concevoir '

plus facilement qu'elle ne peut se décrire.

• N^ous avons dit qu'il avait pour sa fille un

véritable culte. Il était facile de le com-

prendre à la vue des caresses qu'il lui pro-

digua en cette circonstance.

La soirée s'acheva avec le plus charmant

entrain et on ne s'aperçut même pas 'que le

jeune violoniste en herbe fit trois ou quatre

fausses notes dans la marche de l'ouverture

de la Muette qu'il grattait, en lisant sur la

partition de piano.

Lorsqu'elle s'en retourna chez elle, après la

veillée, Emma avait oublié à peu près son

•entrée au couvent et son départ pour les Etats-

Unis.

On oublie si vite à cet â«:e heureux I

Elle avait bien promis de ne plus donner



#

— 16 —

de fête* et do s'appliquer sans relâche à so»

étude. Mais il n'est pas absolument certain

qu'elle ne soit jamais retombée en faute.

Qui osera lui jeter la première pierre ? Un
enfant ne peut pas vivre de gammes et d'ex--,

ereicos à cinq notes.

Elle travaillait cependant avec ardeur et

faisait des progrès sensibles, lorsqu'un acci-

dent qui aurait pu avoir les suites les plus

fâcheuses vint mettre dans le plus grand

danger sa carrière et son avenir.

Tant il est vrai que nous sommes tous dans

la main de la Providence et que les plus

grands génies mêmes ont besoin de sa pro-

tection pour ne pas être arrêtés par les obs-

tacles de la route.

Un jour que M. Lajeunesse avait fait une

course un peu longue, l'espiègle enfant avait-

profité do cette absence pour se récréer ua

peu avec une petite amie.
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En jouant, avec sa pétulance ordinaire, elle

s'était fait écraser un doigt dans l'embrasure

d'une porte. Il fallut dissimuler le mal et

souffrir en patience.

Pendant plusieurs jours elle joua ses exer-

cices avec un courage au-dessus de son âge

et de son sexe. Il s'agissait de cacher à son

père ce petit malheur qui eût dévoilé la faute.

La douleur augmentait cependant, et la

blessure, mal traitée, devint sérieuse. A tel

point que, un jour, il fut impossible à l'enfant

de jouer sa harpe.

Elle s'assit près de l'instrument et se mit à

lire.

On conçoit Fétonnement du père, en face

de cette espèce de provocation,

—Allons ! lui dit-il, il ne s'agit pas de lire
;

travaille.

— Je ne puis pas.

—Comment! voilà du nouveau, parexemple F

2
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—Cela me fait mal aux doigts.

—^Voyons I montre un peu tes mains.

Elle n'eut garde de le faire ; au contraire,

elle se fourra les mains sous son tablier, dans

la crainte de trahir sa conduite.

M. Lajeunesse se fâche et insiste.

L'enfant s'entête de son côté, tant et si

bien qu'à la fin, la colère l'emportant, elle

saisit la harpe et se met à courir des gammes

échevelées, pendant que la douleur lui crispe

les nerfs. Malheureusement le doigt malade

se prend dans une corde fine, et l'ongle tout

entier s'en détache. Emmç, tombe évanouie

sur le parquet et son père a toutjuste le temps

de saisir le lourd instrument qu'elle entraînait

dans sa chute et qui lui eût brisé la tête.

Elle revint difficilenient à elle, et le doigt

blessé fut longtemps sérieusement compromis.

Enfin, à force de soins, laguérison fut amenée,

et les études reprirent peu à peu leur cours
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4if[K^oatumé. Nous sommes certain, cependant,

qi^e la grande cantatrice se rappelle encoro

:ayec une vive émotion cet épisode de son

•enfance.

Une des choses snr lesquelles M. Lajeunesse

insistait]beaucoap, dans les leçons qu'il don-

nait à sa fille, c'était la lecture à première vue.

Il lui faisait déchiffrer toute la musique qui lui

tombait sous la main : une ouverture classique

ou une polka de salon, une sonate ou une par-

tition d'opéra réduite pour le piano. Elle avait

pour ce travail une aptitude extraordinaire.

JSmma Lajeunesse avait cela de commun avec

notre pianiste distingué, Calixa Lavallée :

elle jouait un morceau par intuition ; elle

devinait'plutôt qu'elle ne lisait.

M. Lajeunesse était extraoï^dinairement fier

de cotaient; mais il y avait une chose surtout

qui le transportait d'aise.

—^Je lui mets sous les yeux, disait-il, une
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sonate de Ttoethoven, puis, lorsqu'elle en »

déchiffré la moitié, je ferme le livre; elle con-

tinue alors à improviser dans le même style

d'une manière étonnante.

Samémoire musicale était prodigieuse. Sou^

vent, en faisant sa promenade, elle entendait

jouer, par la musique militaire, un morceau

qui la frappait. Elle l'écoutait, tout en causant,

puis, revenue chez elle, elle écrivait la pièce-

d-un bout à l'autre pour le piano ou la harpe,

et la jouait sur son instrument.

M. Lajeunesso, lorsque sa fille eut acquit

une certaine habileté, allait, de temps à autre^

avec elle, dans les principaux villages des»

environs de Montréal, donner des concerts.

Elle chantait, jouait le piano, la harpe et

l'harmonium j lui se chargeait de la partie de

violon»

Sur tous ses programmes, il y avait une noto^

qui invitait le public à présenter, entre la
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première e^ la seconde partie, un môrceâti oa

deux que la jeune pianiste devait lire à prcs

mière vue.

Elle s'est toujours tirée avec honneur de co

pas périlleux.

A ce propos, il nous revient un fait qui

fl'est passé, croyons-nous, dans le village de

Beauharnois.

La première partie du concert avait ét<^

donnée avec beaucoup de succès. L*intermèdo

arrivé, M. Lajeunesse attend que quelqu'un

apporte le morceau de rigueur. Un certain

temps se passe
;

personne ne se présente.

L'impressario jette un regard dans la salle :

rien ne bouge. Il s'avance sur la scène, et

attire Tattention du public sur la note qui

fait partie du programme. On applaudît beau*

coup ; mais le morceau demandé n'est pas

apporté. Le fait est que personne n'avait songé

A cette petite formalité. '
> .;
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ilL Lajettneôsô attend eUcôre-^qnel^ties îtifi-^

tents, puis rimpatience commence à le Bàiàir:

îl arpente fiévreusement rarrière-sôèrie.

•i—Est-ce qu'on craindrait, se dît-il, qne ma
fille ne fdt pas à la hauteur de la tâche ?

Finalement, il n'y petit plus tenir. Il sort

de la coulisse et déclare au public que si Foli

ne se conforme pas au programme en prodxtî-

fiant le morcean requis, il Ta suspendre] le

concert et remettre l'argent.

L'atiditoire chuchotependantquelquetemps;

mais lorsqu'on s'aperçoit que l'incident me-

nace de se terminer d'une manière 'sérieuse,

quelqu^un de bonne volonté est dépêché daiis

une maison du voisinage et revient avec rm

morceau qu'il s'empresse d'oflHr.

Là jeune pianisite le joue san^JhéBitfttlon : le

.fionrire renaît sur le front soucieux du père;

le public applaudit, et le concert, qtti aVidt

failli se scinder d'une maniéré abrupte, âe
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termine avec un entrain extraordinaire et au

miliea des applaudissements les mieux mé-

rités d'ailleurs.

Emma Lajeunesse avait débuté à Montréal,

à l'âge de huit ans. " Elle recueille des cou-

ronnes sur nos théâtres, disait un journal

du temps, comme elle cueillerait des fleurs

dans les champs, plutôt pour s'en parer que

pour en tirer un sujet de gloire. Elle ignore

son talent et chante par instinct, par besoin,

et rien ne Tétonne plus que Tenthousiasme

qu'elle fait naître. Encore dans la première

enfance, elle échangerait volontiers son cercle

d'admirateurs contre les amusements de sa

poupée."

Nous assistions, quelques années plus tard

à un concert qu'elle donnait au Mèchanics*

Bail, avec son père et un chanteur anglais

dont le nom nous échappe. A trois qu'ils

étaient, ils avaient à remplir tout le pro-
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gramme qui, grâce au triple talent de la jeune

virtuose, était encore assez varié.

Emma Lajeunesse avait joué plusieurs mor-

ceaux de piano et un morceau de harpe. Elle

avait en outre chanté, en s'accompagnant de

sa harpe, le Halut à la France de La Fille du,

Bégiment.

jSTous nous rappelons que ce morceau fut

accueilli avec beaucoup de faveur. Mais on

était encore loin, alors, de deviner, sous la

timide jeune fille, l'éminente cantatrice d'au-

jourd'hui. Le 12 septembre 1862, la jeune

artiste se faisait encore entendre au même

endroit, aidée, cette fois, de sa jeune sœur

Cornélie. Le concert était sous le patronage

de Sir Fenwick Williams et de son état- major,

du lieutenant-colonel Coursol et du maire de

Montréal, Thon. C, S. Eodier. Emma Lajeu-

nesse y remporta un véritable triomphe. Les

applaudissements les plus vifs Taccueillirent
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<îhaque fois qu'elle parut sur Testrade ; maïs

l'enthousiasme fut réel lorsqu'elle exécuta,

è, première vue et d'une manière tout-à-fait re-

marquable les Murmures Eollens de Gottschalk.

.Nous ne pouvons résister au désir de citer îci

quelques lignes d'un article écrit à ce sujet

par M. A. N. Montpetit. On verra que les

prévisions de l'écrivain se sont réalisées :

« Nous pourrons constater les progrès passés de
la jeune artiste et nous prendrons un point de départ
pour juger de ses progrès à venir. Car si elle se rend
à Paris, ce n'est que pour arriver à une plus grande
perfection dans son art. Elle nous reviendra quelque
jour avec un nom célèbre, nous avons du>moins raisoJi

de Vespérer. Nous souhaitons du succès à notre jeune
compatriote, parce qaQ sa gloire sera la nôtre, parce
qu'elle mérite de \0ir couronner ses lon^s travaux, et

surtout parce qu'elle a une dette de reconnaissance à
payer à son père, homme de sacrifices qui depuis qua-
torze ans, surveille avec la plus grande sollicitudo

l'éclosion de ce beau talent, i

En dehors de son talent de chanteuse, on

entrevoyait en elle une pianiste de renom ; et

lorsqu'elle réduisit pour le piano toute la par-

tition de la grande cantate composée en l'hoE-
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nenr du prince de Gralles, par le regretté

Sabatier, ce pianiste éminent fit lui-mêiûe le

plus grand éloge du talent de la jeune fille> et

lui prédit un brillant avenir.

Sabatier ne s'est pas trompé, seulement la

jeune artiste a changé d'instrument.

Le public de Montréal avait eu plusieurs

fois l'occasion d'entendre Emma Lajeunesse et

d'applaudir ^ ses succès, lorsque, en 1862, elle

rentra (1) au couvent du Sacré-Cœur, au Sault-

au-EëcoUet, pour continuer son éducation lit-

téraire, quelque peu négligée jusqu'alors. La

musique, toutefois, ne devait pas être reléguée

au second plan.

Emma Lajeunesse avait, à cette époque^

manifesté déjà le désir d'entrer dans la vie

religieuse.

(1) Elle avait déjà suivi les cours de cette institution

quelques aimées auparavant.
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Btaît-ce nne vocation réelle, Ou n'était-ce

pas plutôt une de ces vagues aspirations, ou

cette soif mystique d*un dévouement indéfini

qui s'empare du cœur des jeunes filles à xnût

certain moment de leur existence ?

Nous croyons que cette dernière hypothèse

est la plus probable ; car, avec le grand fonds

de véritable piété que possédait la jeune pen-

sionnaire, si elle eût été réellement destinée

à l'état religieux, nous ne doutons pas qu'elle

n'eût suivi la voix qui l'appelait.

Elle avait d'ailleurs pour supérieure et direc-
*

trîce la regrettée madame Trincano, dont la

science profonde et la vertu éclairée sont encore

jsî présentes au souvenir de la ville de Mont-

réal. Cette femme distinguée n'aura pas

[manqué de saisir le fond du cœur de sa jeutte

|élève, et ses conseils ont dû la guider dans-

le choix qu'elle a fait.

Au couvent, Mlle. Lajeunesse menait une vie
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«impie, peu bruya/ite, et réservée. Quoique

sérieuse d'habitude, elle avait, cependant, ce

talent d'entraîner, à un moment donné, toutes

jses. compagnes de classe dans un irrépressible

ëclat de rire. Impossible, alors, de lavoir et

l'entendre sans prendre part à l'hilarité de-

venue contagieuse. Sous ce rapport, elle a

changé depuis lors ; ses voyages et ses fortes

-études ont imprimé à son caractère un sens

sérieux et réfléchi, et il lui arrive rarement,

maintenant, de se laisser aller à un franc éclat

de rire.

Une chose qu'elle n'a pas perdue, néan-

moins, c'est son aimable simplicité. Les

grands succès no l'ont point rendue vaine;

«on cœur est de ceux que la gloire élève sans

les gonfler.

A part les exjilosions de cette espièglerie

qui se faisait jour de temps à autre, c'était une

timide jeune fille qui glissait silencieuse par
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coin aux heures de la récréation.

Toujours vêtue modestement, avec une cer^

taine négligence même, elle faisait preuve de'

la plus parfaite indifférence pour cette appa-

rence extérieure que les jeunes filles ont cou-^

tume de priser si haut. Sa magnifique cheve

lure était nouée sans soin et sans prétention ;

le hasard était souvent son unique coiffeur.

Cette simplicité ne laissait pas que d'être assez

remarquable, au milieu d'une pépinière de

jeunes filles dont un grand nombre, venues

du j)^ys voisin, faisaient assez volontiers

parade de leurs toilettes et de leurs bijoux,

aux heures, du moins, où il leur était permis

de se départir de la froide sévérité de Tuni-

forme réglementaire.

Il y avait, néanmoins, un moment où, malgré

sa modestie, elle brillait nécessairement entre

ses compagnes et les effaçait même complè-
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I

t^ment. C'était lorsque sa voix pure s'élevait

dans le silence de la chapelle, etypourroreille

de Dieu seul, trouvait de ces accents angéli-

•qiies qui lui ont ouvert plus tard les portes du .

temple de la célébrité. Ou bien encore, lorsque

aous ses doigts inspirés Torgue du couvent

faisait planer sur la foule recueillie, de ces

âuaves mélodies, de ce^^ harmonies saisissantes

qui ne peuvent être que Técho d'une âme à

laquelle le Créateur a donné ce mens divinior

4jui fait chanter les poëtes.

Ce n'était plus la modeste jeune fille, c'était-

l'artiste qui se révélait. On le sentait, on le

comprenait de cette vague perception qui

emprunte de ses réticences mêmes je ne sais

quel charme mystérieux.

Emma Lajeunesse était déjà, à cette époque,

d'une force remarquable sur le piano. Elle

commençait maintenant à comprendre la

portée de ses travaux, et elle s'appliquait à
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à

rétade de son instrument avec autant de

£èle que d'intelligence. Elle se livrait même
au travail de la composition, et ses com«

pagnes se rappellent encore certaines *' Va-

riations " sur le Home, sweet home, que leurs

jeunes imaginations mettaient bien au-dessus

de celles de Timmortel Thalberg.

M. Lajeunesse était un des professeurs de la

maison. Il partageait cette tâche avec M.

Oustave Smith, un de nos musiciens les plus

érudits.

Il nourrissait dès lors le projet de passer en

Europe avec sa fille, pour lui faire entendre

les œuvres des maîtres et la mettre sous la

direction d*un professeur de renom. Il avait

même été question, à Montréal, d'une sous-

cription organisée dans le but de subvenir

aux frais de voyage et d'études de la jeune

musicienne sur le continent européen. On
considérait la chose au point de vue de l'hon-
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neur national. Nous ne saurions trop dire

pourquoi ce projet n'a pas ou de suite. Il

nous semble, cependant, queceuxqui l'avaient

formé n'étaient pas dans le tort ; Tévéno-

ment, du moins, leur a donné raison.

Quoi qu'il en soit, et comme dans toutes les

choses humaines, d'ailleurs, les avis étaient

p&rtagés. On argumentait de part et d'autre.

La discussion devint même publique et se fit

jour dans les feuilles de la ville, notamment

dans V Ordref si nos souvei;iirs ne nous trom-

pent pas.

Kotré intention n'est pas do ramener devant

nos lecteurs un sujet qui a déjà donné lieu dans

le temps à trop d'explications acrimonieuses;

mais nous ne pouvons nous empêcher de faire

remarquer combien, souvent, il est imprudent

de venir, pour des motifs honnêtes sans doute,

mais certainement indiscrets, se jeter en tra-

vers d'un bon mouvement, ou enrayer un

i.
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projet qui, pour ne pas donner la certitude

immédiate du résultat attendu, ne peut cepen-

dant faire tort à personne. Dans le doute,

il vaut mieux s'abstenir, c'est la maxime de

la Sagesse. M. Lajeunesse fut probablement

découragé par ces difficultés, et crut qu'il

perdrait à les vaincre un temps précieux.

Dans tous les cas, il avait une foi inébran-

lable dans l'avenir de sa fille, et il prit ^

moyen terme qui trancha la difficulté.

En 1864, il partit avec sa famille pour les

Etats-Unis et alla s'établir à Albany, capitale

de l'Etat de JSTew-York. C'était déjà un hori-

zon plus large et un acheminement vers un

théâtre plus proportionné à l'étendue de ses

espérances.

Les premiers temps furent difficiles sur la

terre étrangère, mais Emma Lajeunesse avait

déjà un mérite qu'il était difficile de ne pas

remarquer. Elle trouva, d'ailleurs, dans l'évê-

3
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que d*Albany, Mgr. Conroy, un protecteur

plein de bienveillance. Il lui fit avoir des

leçons dans le couvent de cette ville; elle

obtint, en outre, par son entremise, une place

d'organiste et de premier soprano dans relise

de St. Joseph. Elle ne put toutefois garder

son orgue que pendant un an. Ce travail trop

fatigant pour sa constitution délicate, com-

promettait sa santé à un tel point qu'elle dut

y renoncer.

Mais elle continua à tenir son emploi de

• premier soprano, et, chaque dimanche, son

chant remarquable attirait à Téglise une foule

inaccoutumée et empressée que la seule piété

n'y aurait probablement pas conduite.

Emma Lajeunesse se rappelle ces jours

parmi les plus heureux de son existence, et

les grandes émotions qu'elle a éprouvées sur

les théâtres d'Europe sont encore impuissantes

à effacer le souvenir de ces fêtes religieuses
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«dont le charme, quoique lointain, vit encore

tout entier dans son cœur. Le nom qu'elle

^a pris, d'ailleurs, dit assez quelle touchante

mémoire elle garde de cette première période

de sa vie d'artiste.

Après un séjour de plusieurs années à

Albany, M. Lajeunesse, avec ses économies et

<jelles de sa fille, et à l'aide d'un concert où

la population de la ville s'affirma avec une

libéralité enthousiaste, se trouva en moyens de

passer en Europe.

Emma Lajeunesse avait d'ailleurs rencon-

tré dans madame la baronne de La Fitte une

protectrice qui lui fut d'un grand secours

dans cette entreprise diffîcile. •

Voilà donc notre jeune musicienne rendue

dans cette grande ville de Paris, berceau des

arts, terre promise des chanteurs, foyer res-

plendissant où convergent tous les talents, et

•d'où repartent les réputations établies, comme
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n

autant do rayons chauds et lumineux qui

i7ont répandre par le monde les lueurs et

•la tlamme du génie.

Elle y trouva, dans sa retraite, Duprez, le

roi des ténors, qui se consolait de la perte

de sa voix en consacrant au service du talent

novice encore le^ fruits de sa glorieuse expé-

rience.

Le maître vit de suite qu'il avait sous la

main un sujet précieux, une future étoile,

comme on dit en termes du métier. •

—Vos nerfs ne sont pas assez solides pour

parvenir avec le piano, lui dit-il, surtout avec

le piano comme on le traite de nos jours.

Vous êtes née rossignol, suivez les instincts

de votre race : noblesse oblige. •

La jeune fille a eu foi dans la parole du

grand ténor : qui oserait dire, maintenant

qu'elle n'a pas eu raison.

^Pendant près de deux ans elle suivit avec
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la

zèle les leçons de Duprez
;
puisant les ensei-

gnement» de cette bouche même qui avait fait,

déjirer tout Paris. En dehors de son travail

réglé, elle écoutait, elle comparait; elle bu-

tinait partout et goutte à goutte, les inspira-

tions de Tart sur les pages brillantes des

maîtres, comme Tabeille butine son miel sur

les fleurs choisies d'un parterre.

C'est là qu'a commencé sa vie véritable ;

c'est à ce contact que son âme sympathique a

laissé entrevoir l'étincelle sacrée qu'elle re-

celait.

Après avoir donné à son élève tous les

secrets de son art, Duprez comprit qu'il de-

vait l'envoyer à un maître spécial pour la
*

perfectionner et la préparer au grand avenir

qu'il entrevoyait pour elle.

Emma Lajeunesse partit donc pour Milan

où, sur la recommandation de Duprez, elle fut

reçue à l'institut de musique.
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Bllo eutpour professeur le célèbre Lambert!

Jjamberti n'est pas un maître ordinaire, et

bien des artistes qu'il a formés lui doivent

leurs succès et leurs couronnes.

Il fit subir un examen à sa nouvelle élève :

—^Ah I s'écria-t il en l'entendant, Diipreas.

ne m'a rien surfait, ôl y a une fortune dans ce

jpetit gosier; mais, ajouta-t-il finement, en-

voyant la répugnance que manifestait Emma
Iiajeunesse à monter sur les planches d'un

théâtre, il n'y a que ce chemin pour y
arriver.

Les hommes du mérite de Lamberti na

donnent pas leurs leçons pour entretenir le"

pot-au-feu ; ils ont leur réputation à maintenir,-

etils obéissent surtout à ce besoin impérieux

de se communiquer aux autres qu'éprouv©'

l'art véritable, à cette soif insatiable de repro-

duire ses beaiUtés et ses grandeurs.

Le seul fait d'êk'e admise à étudier sous ce-

M
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maître était déjà, pour JEmma Lajeunesse, un

immense encouragement.

Elle le comprit et sut en profiter.

Quelques années se passèrent en études

sérieuses, difficiles, sans trêve. Jamais son

courage ne faillit un seul instant
;
jamais la

fatigué ne parvint à terrasser cette frêle

créature qui empruntait de sa faiblesse même

je ne sais quelle souple et invincible vigueur.

Pendant toute la durée de cet immense

travail, cependant, elle avait encore à lutter

contre les scrupules de sa conscience qui lui

faisaient entrevoir d'une manière saisissante

les entraînements de la scène.

On conçoit quel combat terrible dut se livrer

dans cette âme que les exigences de Tart en-

traînaient d'un côté et que sa candeur virgi-

nale retenait de Tautre.

A la fin cependant, elle dut céder, et en

18^0 elle faisait son début àTOpérade Messine
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dans le caractère d'Aminé, de la Somnambule^

et sous le nom d'Albani que ses succès onfc

consacré depuis.

C'était itti rôle éminemment adapté à son

talent fin et délicat ; aussi est-ce toujours celui

qu'elle a choisi depuis pour ses débuts dans les

différentes villes où elle a chanté.

C'était son j)remier pas dans sa nouvelle

carrière ; il fut brillant et décisif, et le succès

qu'elle remporta ce soir là dut lui faire oublier

du coup toutes les peines qu'il lui avait coûtées.

Elle fut rappelée jusqu'à quinze fois devant le

rideau.

Le directeur de l'Opéra de Malte se trou-

vait dans l'auditoire ; avant le commencement

du second acte il avait fait signer à Emma
Albani un engagement pour l'automne suivant.

En septembre de la même année, la jeune

cantatrice débarquait à Malte où elle était

impatiemment attendue. Les Maltais et les



— 41 —

1

«•ésideiDfte anglais, ainsi que los nombreux offi-

•oiersi de rarmée des Iiîdes, qui vootdans cette

île 8e?rej)0ser çU leurs fatigues, accueillirent

•avec transpo^tnàffiàjgu'ils appelaient le doux

rossignol'Canadiien^^t'ûé^b^ dans la Somnam-

bule fut un véritable triomplie.

JS^ous citerons à ce sujet l'extrait suivant

d'une lettre de M. Harvey, lieutenant d'artil-

lerie, alors en garnison à ^i al te.

Le public de Québec a pu apprécier le talent

de ce ténor agréable, et sait que ses connais-

sances musicales en font un juge compétent

«ur la matière :

« Nous avons ici parmi nos prime-donne —écrivait-il

à un journal (Je cette ville,—une jeune Ganadienn^3 qui
fait fureur parmi la population de Malte. Je crois que
vous pouvez vous enorgueillir de voire compatriote.

On ne saurait imaginer rien de si exquis que sa voix
-et sa manière de chanter

« Combien nous sommes heureux qu'elle ait accepté
rengagement que lui a ofl'ert notre directeur. Cepen-
dant nous ne la reverrons probablement jamais ici, car
elle vasans doute être appeh»e sur quelque scène plus
limportanie avant le retour d'une autre saison. •

*.
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M. Harvey avait raison, et le charmant

oiseau qui s'était posé un instant sur ce rocher

classique mais stérile, devait bientôt s'envoler,

La renommée de son chauJb arriva rapide-

ment en Angleterre, et M. Gye, directeur de

l'Opéra italien de Londres, toujours à l'afEùt

des talents nouveaux, engagea la jeune can-

tatrice pour la saison alors prochaine.

Elle devait débuter en juillet 1871 ; mais

M. Gye, après l'avoir fait chanter à plusieurs

répétitions, jugea que ses nerfs n'étaient pas

encore assez trempés pour afii'onter le public

de la grande métropole.

Il remit son début à la saison suivante afin

de lui donner le temps nécessaire pour se pré-

parer à cet acte important.

Elle retourna donc auprès de M. Lambertî

et reprit ses études avec une nouvelle ardeur.

Dans l'hiver de 1871-72, M. Lamberti la fit «

chanter au théâtre de la Pergola, à Florence,
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dans ce même rôle d*Aminé qui lui avait déjà

valu tant de succès.

** Je vous envoie, avait-il écrit, la musi-

cienne la plus accomplie et la chanteuse la

plus parfaite, sous le rapport du style, qui soit

encore sortie de mon étude."

Les Florentins virent de suite que le maître

ne les avait pas trompés.

L'auditoire de la Pergola eet peut-être le

plus appréciateur de toute Tltalie ; or le palco-

scenico fut jonché de fleurs à chaque apparition

d'Albani.

Mais elle obtint son succès le plus éclatant

lorsqu'elle joua la partie de Mignon, dans

l'opéra de ce nom, par Ambroise Thomas.

Mignon avait déjà subi une chute regrettable

dans quatre différents théâtres d'Italie; et les

Florentins avaient naturellement leurs pré-

jugés à son endroit. Emma Lajeunesse, néan-

moins, rendit son rôle avec un talent tellement-
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;supérieur que Tauditoire dut faire taire la

jalousie nationale pour applaudir /au génie du

compositeur.

Mignon est peut-être un des caractères les

plus difficiles du répertioire musical. A pre-

mière vue, c'est en apparence un rôle secon-

.rdtîre et la partie de Philine semble beaucoup

plus importante et surtout beaucoup plus bril-

lante. C'est ce qui avait probablement trompé

les Italien^ plus enthousiastes peut-être du

clinquant que de l'art véritable. Le rôle de

Philine demande un gosier souple et bien

exercé; mais celui de Mignon exige les plus

sublimes qualités de cet art qui ne peut prendre

sa source que dans le cœur. Philine brille,

éblouit ; Mignon émeut et entraîne. Et c'est

là le génie du compositeur d'avoir su, à côté

4es faux bijoux de la bohémienne, faire res-

plendir d'un chaste éclat le précieux joyau de

famille de la pauvre orpheline que le sort a
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jetée sur la voie publique. On avait peu com-

pris, eu Italie, avant Albani, la grandeur, le

sublime de cette composition. Ce fut toute

une révélation ; et du choc de deux inspira-

tions naquit un enthousiasme dont la gloire

rejaillit avec un égal éclat sur le compositeur

et sur son interprète.

Ce succès avait consacré le talent de lajeune

cantatrice ; désormais elle pouvait affroîater

sans crainte le public et la critique de Londres.

Le mardi, doux avril suivant, elle subissait

le feu de la rampe dans la métropole anglaise.

Tout ce que Londres contient de connaisseurs

distingués avait voulu aller entendre pour la

première fois la grande cantatrice canadienne

A laquelle on était lier de reconnaître le titre

de sujet anglais.

C^était encore VAminé de la Somnambule,

^
Ce rôle est très-souvent choisi par les sopra-

nos pour leurs débuts, et, naturellemeiît, il
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provoque des comparaisons sévères que, iiéan-

moin.s, au dire des critiques de Londres, Albani

a pu soutenir avec un avantage dont on avait

eu peu d'exemples jusque-là.

Yoici le jugement que porte le London JSews

sur le mérite de la jeune débutante :

I A un*^ ligure Irès-agivaWe et une grâce parfaite

dans la démarche,- Mlle. Albani jiiint un»- voix d'une
(fialité exquise, dont 1'? timbi-e pur et mélodi'nix
trouve une puissance sufïisanle pour exécuter l^^s

passages de bravu'-a les plus brillants et l6s plus
ileuris. Tout son jeu indique uneniture richement
douée. p(;rr clionnee t'nuore par une ''•ulture très-déve-

ioppet:! et une force »^xlr.ionliijaire <' préhension. Sa
manière de dire les premières me. s d'un simple
rt'cilatd' a révélé de suite, la i)eaut<^ et la puissance
entraînante d»^ sa voix en même temps que la parfaite

justesse des intonalions ; et les applaudissements qui
ont éclaté après ces premières phrases, disaient assez

que l'auditoire n^connaissait du pn^mier coup une
artiste «i'un mérite exceptionnellement élevé. La voix

de Mlle. Albani comprend plus de deux octaves vi

monte jusqu'au mi bémol aigu. La douceur qu'elle a

su mt^tre dans la cavatine Corne per me sereno, et

dans les deux duos Prendi Canel et Son geloso, a
contrasté adtnirablement avec le désespoir et la passi. n
«les scènes subséquentes. Sa simpUcilé touchante dans
la^prière G' an Ùio, a jirovoqué dans l'auditoire, les

émotions les |)lus profondes et les plus réelles. Dans ce

"v'

I
1

> i
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morceau comme dans plusieurs autrA, on a pu remar-
quer les admirables tenues de l'artiste et la facilité

avec laquelle elle prolonge un son même sur les notes
les plus hautes et les plus piano, sans la plus légère

vacillation de la voix. Mais l'impression la plus forte

a été produite par les accents pathétiques qu'elle a su
mettre dans le grand air Ah ! non giunge ! Le succès
delà cantatrice a été grand et complet. "

Après avoir repété la Somnambule dans la

même semaine, avec un égal succès, Mlle.

Albani trouva encore des lauriers à cueillir

dans la Lucie de Donizetti. Sa manière de

rendre ce rôle si difficile qui exige une vigueur

et uH déploiement de passion extraordinaires,

ne fit que confirmer le jugement que le public

de Londres avait porté sur la jeune chanteuse.

Dès lors, elle eut son droit de cité; et ses

apparitions subséquentes dans les caractères

de Maria, de Gilda ÇRigoletto) et de Linda

di Ohamouni furent autant de brillants succès.

Et encore Tartiste avait-elle à lutter contre une

indisposition prolongée qui lui enlevait ime

partie de ses forces, et contre les fatigues

"
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d'une saison exceptionnellement longue, puis-

que, commencée en avril, elle ne s'est ter-

minée qu'en juillet, c'est-à-dire après plus de

trois mois d'un travail continuel.

Il fallait, au surplus, une supériorité incon-

testable pour pouvoir briller au théâtre de

Londres à cette époque. Tous les grands

noms semblaient s'y être donné rendez-vous»

Adolina Patti, Christine Mlsson, Pauline

Lucca, Louise Kellogg, Brandt, Miolan- Car-

valho, Marimon, Sessi, Parepa-Eosa, fournis-

saient des point^j de comparaison dangereux.

Or Mlle. Albani a chanté avec la plupart de

'ces artistes aux Floral Util Concerts y et ses

sucées n'en ont pas été amoindris; loin de là,-

elle a eu généralement les honneurs du rappel.

Ces premiers succès étaient déjà quelque

chose, et plus d\me cantatrico s'en fŒt con-

tentée. Mais Albani avait de plus hautes

aspirations. Il lui fallait le baptême de PariSy
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Disons de suîjLôiqju^.son sficcè^ n'a,pA3. été

aiissi gm^d) aus^ cpiiia.pletiq[u'^,L9n(lre9f)

(ifEtait-ce l'émotipA bji^n.patiui;eUe en pareille

iioîrcon8tance,-QUjV.^xqeg^iye^$éjV4xM|é dQ^ jugOA ?

C'était probablement les deux chopes ;i'éuniç,s.

if liiéf publie de Pains est difficile ^iji salisfiyre
;

•1 icCest sw droit ; mais il ne faut pj^s. q,u*il l'exu-

1 igère. Eh ! mon Dieu ! quand ou s'extasie de-

(V^atitla musique. d'Qffenbagh, on peut bien

f lêive ,
quelque j^euindul^nt pour ceux qui no

f','jltex\à^f)t pas du prepiie;^ cpup, et. à la satisf^c-

iâbniuniverselle, la musique de Bellinî.,»,,,^^^

.;^'jfîiNoû-d aimons cependant- à établir une dis-

tinction honorabljB qïx faveur des habitués 4u

j|3JbéMi'^-I;talien.,, - .— ,, j

oTÎoiAiU'ires^te nous alloua citer, autant que l'es-

al^feco.pQutfnous le permettre, ideai extraits d^es

a^iCompto^nii^nrt^^ de plu^ieiir^ jpuj^uaux payi-

i& i si^nô mx>^m d^lfut de uptro coqapatriote.
^, . . i

On ver^îp!
i qv|'iiux fond, pp en. pense, plus de
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/bien, peut-être, qu'on ne voudrait îo laisser

voir.

M. Savigny, de VIllustration, après avoir

consacré une vingtaine de lignes au portrait

•de la jeune débutante, poursuit en ces ternies

son appréciation :

c Cette première surprise passée, écoutons la diva
nouvelle.

c La situation continue, il y a évidemment méprise
et voyez le tort que la réclame a fait à celte jeune
artiste. Si, au lieu de bdus dire : vous allez entendre
une merveille, quelque chose comme une heureuse
fusion d« la voix éclatante de la Palti et des notes
touchantes de la Nilsson, un organe d*une beauté
4ichevée manié par un talent des plus comi leis, on nous
eût dit : écoutez bien la débutante ; elle est évidemment
âu début de sa carrière, elle hésite, elle s'étonne, elle

n'est pas encore hors de maître, elle ne sait pas
sa voix, elle l'aventure parfois au risque de se Ja briser

et de se casser le cou avec, elle est inexpérimentée,
elle manque de style ; mais il y a là une voix agréable,
sympathique, qui, à ses moments, a de la chaleur, qui
porte en elle une certaine émotion et qui émeut le

public ; elle u ce rare bonheur : elle est dramatique,
laissez faire le temps, laissez faire l'étude et soyo^
persuadé qu'un jour cette jeune fille, qui entre main-
tenant par les portes de côté, entrera au thédtre par
les grandes portes. 81 l'on avait parlé de la sorte, on
•eût dit vrai, et le succès de l'Abani aurait eu sa marche
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^ progriesùivô ;aon 'lîaf coiûprtunï^^pcMir- avoir {voulu 'la

lancer trop vite » -
.^

• Ce rôle d'Amina elle Ta dit d'une façon asséï pile

^jjdans le.premie^ açte^^.at 4ans£|e^ finale^ du ^secf^d si

pathétique él si émouvant : en vérité,' nous cherchions-

iiraitistf t étonné' A» :ne raYmr rçuBta @neoi» rencdnitrée
;

puis, par un changement bieii inattendu, elle s'est

*4ffirmée dans l'adagio \'jAkh'hmoré(teû rHii^drif; î^fris.

avec une pureté, un charme, une djélica,le§§e û,dçraj|^l§s.

Le public a salué Melie. Albani par des appfeudisse-

^|»ents unqtni»^*s. . Qui, c'8f>t bien là imq,yérit^bie
chanteuse; mais il fallait donc nous le dire^tçut

eîL^c « Quand cet? insitniment: tl»^1icat pQrvi^^t à se poser
limiF un a/i(/ttn^«i aiorfeli Iftït ni't'rve'iilei ha phrase est

t«iieltementilessinéift, elle s'atiAqii/î sâr^^ment et' é'ochè^e
«^é^pureusement dans un seTj^iment vrai et jusi0. €eiie

'KSioix qui a de riémotioa vèusAouelieetvods'ciïïmîtJS^/..»

-,^vèr0 <^u0^^ld^ do^^*if^?%(sfm^M /'et riëh^^ïie
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^ Au ipreroier rangf;; ^aQs.çoptjedit, si Van tient

<cicpipt6 av^n^.tonl de ,ee qui constiUie l'art proprement
d>t: de^la méthode^ du style,: du gcjiH/de la viftuosité»

Non pas jquç la nature ait rçfiH^^ses dans à M Ue^

Albani ; mais, en les }ui dispensant, elle y a mis
ci^rtarnes rospfves : la voix, ehaufle et sympailHfîue^
pourra il avoir plus de puissance et d'agilité ; le phy-
sique? inJoropsnnt, esl un t>eu giêle; les traits, expres-
fsirs, n'ont ni la beauté Fçulplur^le de la Grisi, ni la

grâce ptquante de la Patti. Que voulez-vous V on ne
peut 1 oui avoir, et, tel qu'ail est;- lo lot de la nouvelle
•diva est encore aase?. iTicJie poujy faire envie à bien
d*>s rivales. .: v

.
.-

i

• En choisissant pour ses débuis le rôle d'Amina,
]Mlle. Albani a été bien inspirée. Son succès qui
-sfét^it déjà aflTirmé dès -le premier "actp, n'a pas cessé

de grandir et s'est élevé,, au troisièmej jusqu'au
triomphe. L'amour dans ce qu'il a de plus chaste et de
plus pur, la douleur imméritée d'un cœur tendre et

iiaïr n'ont jamais trouvé des accents plus émus, plu»
pénétrants, plus pathétiques» Dans celte grande
«cène de somnambulisme, la pierre de touche de
l'expression et du style draroaliqu^s, l;Albani a délié

tpuales sQuvenirs. » -...ji-^; -c i.

y, Ijè Monde Illustré : s'exprime ainsi :

-rvT
iEtd*abbrd II n'était pas besoin :dê 'crever toutes les

grosses caisses de Burnum pour célébrer à l'avance
les débuts de Mlle. Albani. Cfette jeune cantatrice a
•déjà assez de mérite pour se présenter toute seule.

D'autre part, sommes-nons à Paris si dégoûtés des
gen^ de talent qu*il faille nous guider dans noa
applaudissements?

i- ''--'-
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€ Il y avait là à ses débuts le Paris des grands soirs,

c'est-à-dire, Télite des blasés. Et il lui a fallu émou-
voir c*»s gens difficiles, et c*est, ma foi, ce qu'elle a
fait ! On ne lui aurait pas passé une fausso note ;

aussi s'est-elle bien gardée d'en donner.!
. f Le seul moment où le public lui ait montré de la

froideur est celui de son entrée. Et, en ellet, comme
nous l'avons dit, elle ressemble 5i peu au portrait

publié d'elle, qu'on a cru d'abord à un changement
de personne.

« La vérité est que, durant les deux premiers acteîv

de fa Somnambulr,, Melle. Albani a obtonu un succès
réel, eric< re qu'ordinaire, et qu'elle ne s'est révélée

dans son b^^au qu'au troisième acte, en chantant cet

andante de la scène du sommeil où Bellini a mis tout

son génie. Là, elle s'est montrée cantatrice de grand
style. Ce n'est pas que sa voix soit d'une qualité rare,

car le médium n'^n est pas d'un timbre assorti à celui

de l'aigu ; ce n'est pas non plus que la cantatrice ait

encore acquis toute la souplesse désirable dans les

traits vocalises ; mais sa qualité maîtresse est juste-

ment cMle q:i'on doit priser le plus : elle sent vivement
ce qu'elle dit, et ^lle sait communiquer son émotion à
qui l'écoute. Elle a ce magnétisme, cette fascination

qui s'appelle l'éloquence chez l'orateur, et qui n'a

point de nom encore chez les chanteurs, peut-être à
cause de la rareté avec laquelle lo ]'hénomène se ren-
contre. En un mot, et comme on dit dans l'argot des
artistes, Melle. Albani a i une nature. >

c Toujours est-il que, si nous n'avons pas saisi

pleinement l'ensemble de ses qualit«''S et de ses dé-
fauts, du moins pouvons-nous dire que ce n'est pas à
uae cantatrice banale que nous avons affairo. »
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M. de lja<>:c'rTé^Vjai^; iflaris JDe\i3^h

Mondes^ dotine de notre csanta'tirice canadientn«»{

un appréciation,, dont ^qus ^ts^'ausç^'ivOini^'; ti^;

])assages sitvvanlsy'

en dehors, pèut-êti^ey d'iiriô légère loin toi dôfe

préjuge national ; car, pour M, de Lfigai,

nevais, l'Albajij, e§J.^^'^f}es. ^pgl^ûs^^,|)p^
^

Américaine, ce qiiî, anx yeux de biort des'

gens, est même chose: P- r r'i^-.

• Aux Italiens, l'Albani,r|no nous venons dN^ntendre
d'abord dans la Sonri'imbula,. \)\x\^ dans la .LuciçL at
H igo e / , es l u n t al^n l

' (\& ') a rô d i si i ri ction ': ma iilte^

nant, l'accueil liounôie oti^uodOré qup^i^pUR lui fai^on^,

la conl^nlera-t-il, coiit.ent»^ra-t-il surlont l'Angleterre

qui nous l'envoyait à la reeli**rohe dMine position îde

diva y Nous le souhaitons, sans oser l'alïirmer. L'art

d'3 la cantatrice est ici hors de question '; mûis lfl;iblx!'

est petite, Ira^ile à l'excès^an s sa «pupless^^di^ r^sj^.ii^^,

incapable d'éllorts dramatiques! et c'est avec' lès'

grandes voix que se font les grandes héroïnes ...>m /V/î;

I Or, quand on i)arle de Melle. Albani, c'est le

talent, la dextérité qu'il Taot j)reHiièn^<nenll6iiAri-^

curieuse chose pourtant, qu'avec, des moyens si iimUés
on arrive à produire tant d'illusion, car ce n'éôt'pàs
une Damoreau, uneMiolan; c'esti t),^!/^! hiery.^ijii^pftfv^

latrice dramaiique. 11 y a l iritel igence, le foyer, toué

fors la voix, et bien plus, quand cettieTOix délicate* et
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les sonorités ambiantes, attaquer irîês r^-&emorpardélà
lé»5B«gUtr^; coxnraejd^ns >le>'qM«tuoh fJ/î Ilif^)fçitù* !^kf^

y réussit, et. c'est alors un de ces effets (}e pniràge tels

qftè^ 14 -fèe i^ôV^^Âe ^\iW eli^^^^^ftit^Hrorfu»^^ tf^ijé? iipfi

d^tfPih ^^r ^^^^ "ft- > I^^ pti9iwrnp ii <i ^!évan,ou i.t nres-

,

qSi'aussrtôt/ma'sivôufs avé^^V^u' "iS^ïliraiit' quBRiuéâi
seécndefi ;ie!sp?ptaclfe cl^'Wfté,'Rrf>pjfiô,carfilatrioe- ,;«,;^..^#.)

I ...«.Impossible (1*^ détailler une cavacine avec plus

dé'gdâîii, de' pureté'.' J(7/3f;fo n'éi^ifi â/ie^ïi^ tiuo k^or^.-yh'^Ûm

r^n^'ndre (\^n?>.J\î{jiMlo di^re^ cet -air de^ J|e?calier ;

c^eàt la perfection: Son trille' pôilr* la'netlieté de vibf-ài^

t^tJ.eV.'Jîi tierv^i<î vaut, Ja ^Cf^denq©. ^lUf/ps5^is?nol«: -Danf^
L'C a, e'ie enlève la sôône de ibl'ié de ma'tiièrë à défier*^

tous les souvenirs. • :o^(»i;') oniOrn j-.'i ,"1101;.

ft-Œ^lle e^t doao,r.m vémmé; J/in^pres^ipj'^ /que

J^n^; AÎbahî k Gi^è^&àïï^ c^ ryviiiîic çî difflcîi0*

et*si ékiff'Qant del la (:^i>itàle déô àrtô.
'

'-'^'i .^^'^«^

T'iTcHisl^s Critiques. iS'ac(&ordj6nt^ ert fin de.

(^mptiQ, àrecpquî^itrp, ohe^ notve compatrioto^^

ufe sùjfe t" dé force î\ aspfirè^ ail prèthîer t*an t^. et

ayan<;'déjà)vd0' fkît, parcornrU <i'Uine muîHère
'A U^y-i .!i;/;.;iA ':.<';.. ^[',1,^110 Liii.f-- v '.,,..,-.

i»a^»#iralp iji rpaj*?}!»!© paf;tiei qe ,Opt|e ^yqi!^

Çîttfî IVéïiitâfçbttirtiè^sd^ té^iriplô de laÉienonïÀîéei

l8oHid«ocè& final m'était p^u-saliQ^^i^uneq;



Depuis, Mo;i^.,.,4il^a]ii;|f^..]T>aaT:l^é^4;^

àiPjî^ii(i8 .^'fi^^a^; .jTp^n^Juôî :i^st^«^ç.I>t;:]:)Oîp,ul^irQ;;^

p^4te.^>l^ifpRVJvif^|ç^l^vftiPP^^te^v : ..-. i^p oif'D f>[.

Après avoir cueilli en plusicui\i,:€>p,dr^ît^'>

iip^(POTvqtlev^Qi#iaa tUe.QQuro çi^.^g, .Iç -2 i ^vi^il

p):^l?li^4^ L^adjij-ei^iqui lui ifitun aço^il,^,<iç^<;^iM;ï!»

p}jii^,(?«,tl^ç)amiante :qup r^i^iièe- pr^eécjQntôv ,'i)oa

Elle avait ajx)j:^tié.fi 80|XTjéiW*t;QivP l<? TO^4^;

Xa Cm^mç daps,Jve npzze^ dl Figaro^ et çelui^

.„J3p)§,rf^ijjéô§,5;9,lt^'^W^nt^, î^voq. cpl.Uîs..(d^; Ja<-

iMÉMWùiÉ^âAsÉiiâik •nuliftiHllltl
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fête musicale qui avait été organiRO pour Sa

Majesté le Shah de Perse, et ce fat pour elle

Toccasion d'an splendide triomphe.

Le monarque oriental, comme témoignage

d'admiration pour Téminente cantatrice, lui a

offert un cadeau digne de celui qui donnait et

de celle qui acceptait, un magnifique collier

en brillants.

C'est pendant cette paison que M. Ernest

Gagnon, de passage à Londres, eut l'avantage

de l'entendre. Voici l'appréciation qu'en fait

notre compatriote distingué dont le jugement

est pour nous une haute autorité.

îi

" J'ai aussi entendu Albani (Mademoiselle

Lajeunesse), dans un duo et dans le quatuor

de Rlgoletto, La pauvre j^etite s'est admira-

blement tirée d'affaire, bien que cotte musique

6oit interprétée d'ordinaire par des voix beau-

coup plus puissantes que la sienne. Elle
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chante avec un goût exquis, goCit naturel etT'

, éclairé par Tétude. Autant que je puis en

juger par cette seule audition, je pense que ce

qui lui a surtout valu tant de succès, c'est ce

tact, cette absence d'exagération, cette mesure

qui, en toutes choses, est le trait distinctif des

natures d'élite. Et cette qualité ressortait

d'autant plus, l'autre soir, que mademoiselle

Lajeunesse avait à interpréter de la musique

de Yerdi. Chacun sait combien la musique

du compositeur lombard est rageuse, et com-

bien elle prête aux intempérances de sonorité

et d'expression."

** On peut, sans doute, chanter aussi bien^

que Mlle. Albanî, ajoute ailleurs M, GagnoUy

mais je ne crois pas qu'il soit possible de

chanter mieux.'*

Le renom de la grande artiste était parvenir

jusque dans la ca2)itale de l'autocrate du !N"ord,

et, le 15 octobre 1873, précédée d'une réputa-
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:^|;çxâbpurg,. ^^n ..présence .du,; grajp^d, 4u9;

C^patantin ,et. ,(J';UP!'"?di,toiii€i distingué î^ccpfurw

,

^j;^e'j,ïMp[^ fut pas , un, succès, pi. même, un

1)^ftyoa, les ,m;Î8^:
-.
Ipa, trépignQmcut» ; j;\qj\ no

,

•4éliraute que la JQunp cajitatriQe Axerçai^^ ,'sur

pj^iliypir çip la «cène,Je.^ fleuî^j^ lescouro^ups,;

les bijoux. Puis, tout-à-coup, a\ix,accQntp:,d^,

la.sir^QOj 1q qalntie ; renaissait^ les .cœurs, .pal-

pj^apJi fiyO ipontenaippty.ppu à pe^u^ réi^^otipu

mpntai(t. ffOi^nait tput raîJ<}itoire, et avec, la

•dernière note de la phrase musî'^"^^'" ' chap-

f.Qji'n'^yaitjamais eu; d'e:ji aple a^i;n pntJiQu-;

:Q)a§3i?içpar;eil;. e> le^Jils niêmes ,4^4 \*J.ta^if , tout
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*' peine sèl monter à ëêlte ai-doùt "fiéVrèuse; ' '

-^^^

^^^^ChècciSe fôî^ ^ue'^^'aïAÂ Albani, âavi^^WS^--

"'kambiiïe, ctàris '^f^ote^^d, dnris Martùi,''d^&

Linda di Chamouni, ce fut le même triorfIjiHo,

^Ta méhie^otatidh. C-ètaît iVn grand sfyèetacle

que cette fîïîe des heîgés 'du éàrikM i^éfeHàïif-

la Eassie : tant il est vrai rtlie lé e:éfiiô li^'a lias

tilde patrie ôt iquîô Heetleiumiére éclatante^ #'*!-

lume aussi bien sous les latitude^. ©pyé^Jos.que

'"'"'dans leèzônds où 1^'soleîl vei'se bcs plits chauds
tl^, ;}

';• : ::', •'; :/i^^ : i »; i-.ir-.ï-in -Tf^V'-:: }':vn&

• .rayons. Oe fut toute une récalt'e< do rouWes,.
f..J, iii^^:^^u r:^-V.Jd^A --^[Z.fu .ai.j{'/' v-''^*; ,f-'k,dr;

c,î<iôi couronnes ^ot de pieiTes py^çiewsQS^ i«aja/;e

t^orûr^^leivfieuj'&ieties.idiam^ptspii .^-^c^rt:^ jut^ai

^H/MTotttp; rJEiirope ayàit^tendu les aQ<?<g>Jîts-

••»qù©4'AtfléW|ù'e eût sa part 'de là fettf.
"'^'»<'^''

iMiiisimiÊimiii^ÊSm ,, ntmitt^wmt^â
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Vers le milieu d*octobre dernier, Mlle. Al-

bani, impatiemment attendue, débarquait à

Jfew-York, et, le 21 du même mois, elle

-débutait à l'Académie de Musique de cette

ville.

Voici comment le Courrier des Etats-Unis

xend compte de cette première soirée.

I Le tout New-York s'était donné rendez-vous
•à l'Académie de Musique pour assis lor au premier
•début de Miss Emma Âlbani.

Le spectacle se composait modestement de la Son-

nambuiaf ce mélodieux quoique'court chel-d'CEuvre de
Bellini. Mais Amina élait Miss Albani, et cette at-

traction sufiisait.

Les éloges qui avaient précédé ici cette brillante

artiste ont été justifiés au centuple ; il n'y a rien à en
rabattre. Gracieuse comédiienne, chanteuse irrépro-

•chable, Mis^ Albani a enlevé le succès d'assaut. Le
public, en entendant cette voix sonore» agile, et d'une
fraîcheur toute juvénile, interpréter avec tant de
charme et de précision ces audacieuses vocalises,

semblait oublier toutes les Amiues passées, f)résentes

et Aitures, y compris Miss lima de Murska qui, récem-
ment encore, provoquait tant d'enthousiasme dans ce

rôle dont elle avait fait le plus beau fleuron de sa cou-

ronne. Fleurs, fcw, rappels, tout a éit prodigué à Miss
Albani dans cette soirée triomphale où Mew-York à
son tour, conllrmant les jugements de Paris et de
Xondres, l'a proclamée étoile de nremière grandeur.

„
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„

^ur.

Les b aux soirs de Miss Nilsson el de Pauline Lueca
vont donc renaître ! •

Et pourtant, Mlle. Albani, dans cette soirée

d'inauguration, était pauvrement secondée.

Beaucoup de personnes se figurent qu'une

artiste brille d'autant plus facilement que les

rôles secondaires sont plus effacés. C'est une

grande erreur. Il suffit souvent d'une réplique

gauche ou d'une interprétation pale et fausse

de la part d'un acteur en scène, pour jeter un

froid singulier sur le rôle principal. Bien des

jalousies d'acteurs de second ordre se sont

exercées de cette manière. Pour qu'un premier

rôle soit brillant, il faut qu'il soit brillamment

secondé: c'est une maxime élémentaire de

l'école théâtrale.

Dans Lucia dl Lammermoor^ Mlle. Albani a

y obtenu un succès encore plus grand, plus en-

^ thousiaste que dans la Soï .xambula ; ce n'est
- 1, .

•*

^'îplus la eune fille qu'un auditoire parisien avait



son rôle dans. tau» ses détails, elle a m^chè
sur les fleurs du commencement à la fin, et elle

a été partout artiste de premier, ordre. .^

I Le charme de celte aHisle, dit M. CHaries Villa,

-ui'esiliqiXi^blili^m&ivisdliJdisi^^ i'en'dt'Je*li)l^dll»ilfeht>Wii3i:le

çherclinirv; il B^^mJ^'e giie k nature. )',ait créée ajnpi

cbllier ne perles dont le fil d or se dcmouerait. On fest

o^taiat'kl'tihoiluL.^ouinia !a)u> ip^'esligè 'Uci liellB ^Sfudvwrjtau-

nesse, .puis à mesure qu^ l'on écoute, on aperçoit

^^liëWBÔHïWë d'é'^(;àfènt^*^'-àj6'ùVè''a«iik 'doiW 'éaSiréfè ;.

liment jusie ^au rhylnme, du velouté ïtes gammes
.) iiriïroiï«iti<fiiji39(»d4 Jft ,ft3«n(d>lnelt#:iVA nJeél )A/floàa<ioton

. piqués, de l.a certitude des Intonations
^ '*' ^^^Dtth*' ^tàM 'vb(M' duséJf i èi^mm ^ è'av 'éW^mibfA^Q

rondes
I Son personnage (de Lucie), poié;1idwt»fll'àhdrd)à\lec

yne nuance de mélancolie tendre et pénétrante t,out-

« à-tfàW mn<Pm feo,ttmur locale; «^sf déA^6U>^pè' f grtlduei-

lonienl jusqu'à l'explosion du troi^'^ième acie. Arrivée

^â'crtft^ieSÇ*^Wfceflè^id^ -fôfi^^^

jHi;^V4Jipim,^^^^p,,^aif,^ou.:j(3v i]f^e pçf.^9fl,^|mnt
admirable : les mouchoirs s agitaioiif, les mains cla-

: i i))Aaieniti
4'
\mL 'brieërj ^Bti oiin^qi jrdfifiils r aaiicosbi^'B !<^nt

ramené cinq lois l'artiste émue, devant un auditoire-

exalté jusqu'au délire i
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Le troisième rôle de Mlle. Albaniaété celuî

de Gilda dans Rlgoletto, Rigoletto est regardé,

par la plupart des juges, comme le chef-

d^œuvre de Verdi. Tel était, du reste, le sen-

timent de Eossini lui-même. Mlle. Albani a

su interpr|éter ce rôle de Gilda de manière à

effacer tous les souvenirs. De la première

note à la dernière, l'auditoire était sous le

charme. D'ailleurs le public ne compte plus

avec elle les bravos, les rappels ni les bou-

quets : dès qu'elle entre en scène, c'est le

signal d'une ovation non interrompue. Dans

cette représentation de Bigoletto, Mlle Albani

semblait avoir mis le comble à sa gloire désor-

mais hors de toute atteinte ; elle avait cepen-

dant encore à cueillir, dans Mignon^ de nou-

veaux lauriers, plus brillants peut-être.

Nous avons déjà dit ce que nous pensons de

ce rôle de Mignon, et du talent hors ligne que

nécessite son interprétation. Il n'y a pas
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encore bien longtemps que Mlle. Nilsson sou-

levait) dans cette personnification, Tenthou-

siasme de tout New-York. Mlle. Albani avait

donc à lutter contre ce grand et récent sou-

venir* Encore une fois, le succès a couronné

Taudace. Il est juste de dire qu'elle a été se-

condée d'une manière admirable et que Mlle,

Heilbron, dans le rôle de Philine, a remporté

un magnifique succès. Au reste, notre humble

opinion est que Mlle. Albani a compris mieux

que Nilsson même ce rôle de Mignon. Ce

n*est pas cette flamme ardente, brusque,

fiévreuse ; c*est cet amour chaste et naïf de la

jeune fleur que Texil fane et tue, et qui souffre

sans se plaindre, jusqu'au moment où Tex-

trême lassitude la force pour la première fois

de désobéir à son bourreau. C'est ainsi que

Mlle. Albani a compris ce rôle et c'est dans

cette interprétation qu'elle a atteint les plus

hauts effets dramatiques ; son jeu avait quel-
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que chose do poignant qui a tenu Tauditoire

pendant toute la soirée sous le coup de la plus

vive émotion. Elle a rendu d'une manière admi-

rable cet air si plein de charme " Connais-tu le

pays.
n

et le duo des " Hirondelles." Mais

son triomphe a été dans la " Styrienne." La

salle tout entière, enthousiasmée, électrisée, ne

savait plus mettre fin à ses applaudissements.

Le succès de la grande cantatrice cana-

dienne n*a pas été moins complet dans Maria.

Le rôle de Lady Henrietta cependant, et de

fait l'opéra tout entier, sont loin d'être taillés

dans cette grande manière de nos bons opéras

français et italiens.

Elle a aussi joué le rôle d^Elsa dans Lohen-

grin Mais on a beau dire, cette musique do

Wagner—musique de l'avenir—, pleine de

récitatifs et hérissée d'arithmétique, n'est pas

faite pour la voix humaine, et l'art y perd ce

que If^ science peut y gagner,
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Au milieu de tous ces succès, Mlle. Albani

n*a cependant pas oublié le premier théâtre

de sa carrière musicale ; l'endroit où son

talent a été, pour la première fois, apprécié

comme il le méritait. Il y a quelques jours

(le 8 novembre), elle est allée assister à Toffice

divin dans cetle église de St. Joseph d'Albany

où sa voix avait naguère fait le premier essai

de ces ailes qui l'ont depuis portée si haut.

Après la messe, elle est entrée dans la sacristie

où elle a reçu les félicitations des membres

du chœur dont elle avait fait partie pendant

près de cinq ans, et elle a serré avec effusion

la main à ces anciens compagnons qui Tavaient

aidée et encoursigée à ses débuts.

Le lundi soir elle donnait un grand concert

auquel assistait l'élite de la société d*Albany

et plus de trois cents personnes venues exprès

de Troy pour entendre celle . qu'on appelle

avec raison la " Beine du Chant. "
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Ce concert, on le conçoit, a été une ovation .

continuelle.

Donnons, avant de terminer quelques dé-

tails intimes que nos lecteurs aimeront sans

doute à connaître.

La position de Mlle. Albanî lui commande

une conduite très-réservée et lui interdit bien

des délassements innocents que peuvent pren- '

dre le commun des mortels.

Elle reçoit très-peu chez elle, et s'occupe à

son piano et à son chant; elle n*a d'ailleurs

que très-peu de loisirs pendant la saison d'opéra.

A ses repas, dans ses sorties, elle est cons-

tamment accompagnée par une vieille dame

anglaise qui lui sert de Mentor. M. Lajeunesse

suit d'ailleurs sa fille dans tous ses voyages.

Mlle. Albani a un extérieur très-agréable et

des manières d'une grâce accomplie. Elle a

une grande piété, et une vertu irréprochable

qui lui vaut de la part de tout le inonde les
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égards les plus respectueux. Extrêmement

obligeante, elle n'entend pas raisoti, cepen-

dant, lorsqu'il s'agit d'un petit épagneul dont

elle raffole. Après ses soirées, elle s'amuse

pendant de longs moments de ses sauts et de

ses gambades, et gare à celui qui encourt le

déplaisir du petit favori !

Mlle. Albani a maintenant conquis sa place

au premier rang des artistes lyriques. Le

soleil luit sans nuages sur son horizon et

s'élève vers un midi plus radieux encore.

Une partie de cet éclat rejaillit nécessairement

sur nous. Mais si nous avons droit de nous

enorgueillir à ce sujet, il est également de

notre devoir de nous frapper la poitrine. Dans

ce pays, hélas ! il faut bien le dire, loin d'en-

courager et de supporter l'art véritable, nous

semblons avoir à cœur de le déprécier. Nous

laissons tomber de fatigue et de désenchan-

tement autour de nous des talents que nous
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sommes surpris de voir briller plus tard lors-

qu'ils ont pu réussir à se traîner jusqu'à un

milieu plus appréciateur et plus sympathique.

Combien de ceux-là, cependant, ont succombé

en route ! 'f

Si M. Lajeunesse n'avait pas eu dans Tave-

nir de sa fille cette foi solide que rien n'a pu

entamer, et si la ville d'Albany,—ville moins

considérable que Montréal, — ne l'eût pas aidé

dans SQ tâche, il est probable que la grande

cantatrice canadienne serait encore aujour-

d'hui condamnée à donner, dans une humble

médiocrité, ces leçons de musique que nos

riches payent en rechignant, quand ils dai-

gnent les payer.

Que la gloire de Mlle. Albani soit pour nous

un sujet d'orgueil, c'est fort naturel ; mais

qu'elle soit en même temps une leçon, c'estcce

que nous voulons et ce que veulent tous ceux

qui aiment fortement notre pays, et qui ont

1
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foi dans son droHT incontestable à prendre

place parmi ^és nations qui . produisent les

grands artistes. Ç'

;^.
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